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PARRAINEZ UN JEUNE PICARD

LE TIERS-MONDE COMMENCE ë DEUX HEURES DE PARIS. 
ENVOYEZ VOS DONS ë XVIĉME ARRONDISSEMENT TERRE DõASILE.



PARRAINEZ UN JEUNE PICARD

JõACCEPTE LES CONDTIONS G£N£RALES DõUTILISATION DE LõUSINAGAZ
En cochant la case ç Jõaccepte les conditions dõutilisations g®n®rales de Lusinagaz è avant 
de proc®der ¨ la lecture dudit journal, le contrat entre lõutilisateur et notre compagnie est 
automatiquement conclu; lõutilisateur accepte sans exception les conditions g®n®rales ainsi 
que le respect des lois, r¯glements et usages r®gissant la propagande tels que d®crits sur le 
site web www.lusinagaz.net. Tout contournement sera s®v¯rement sanctionn®.

SUITE ë LA CRISE FINANCIĉRE, LA SOCI£T£ 
SOUS-TRAITANTE CHARG£E DE LA R£DAC-
TION DU SOMMAIRE NõA PAS PU ASSURER 
SA PRESTATION.
NOUS PRIONS NOTRE AIMABLE LECTORAT 
DõACCEPTER NOS PLUS HUMBLES EXCUSES.
UN BON CONSEIL : D£MMERDEZ-VOUS.

INEDITO

¢a y est ! Cõest la crise ! Quel beau cadeau pour soufÿ er 
la premi¯re bougie de Lusinagaz !
Des traders qui sautent des plus hauts ®tages, quel beau 
spectacle ! Tous ces lib®raux qui implorent lõEtat, tous ces 
rentiers qui tremblent ! 
Autant le dire tout de suite, nous nõy sommes pour rien. 
Nous nõavons rien fait. Ce nõest pas notre faute. Nous 
avons beau ricaner et casser du sucre sur le dos de ce 
petit monde, ils ont fait ­a tout seul.
Lõann®e ®coul®e fut ®prouvante pour tout le monde, sauf 
pour nous. Car nous sommes des parasites et nous nous 
r®jouissons de vos soucis. Un an, ­a se f°te ! A cet ©ge, on 
est encore petit, b°te et m®chant. On cogne ¨ tout va, et 
souvent dans les parties basses. Cõest pour cela que nous 
nous offrons, comme cadeau dõanniversaire, une bonne 
fess®e g®n®rale ! 
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Apr¯s sõ°tre attaqu®e aux lieux, aux ob-
jets, aux livres et aux toilettes, lõexp®rience 
du r®el se d®cide enþ n ¨ porter une charge 
contre les °tres humains, en ciblant parmi 
eux une cat®gorie bien particuli¯re de g°neurs. 
Et il nõy aura pas de piti® pour ceux qui tenteront 
de fuir en prenant leurs jambes ¨ leur cou.

Il existe dans nos villes une esp¯ce bien 
particuli¯re dont la principale caract®risti-
que est de courir. Partout, nõimporte quand, 
ils courent, en pantalon ou en short, avec 
des chaussures sp®ciþ ques, parfois seuls, 
parfois en meute. De temps en temps, ils 
®coutent de la musique pour mieux sõisoler. 
Ces fondus de la foul®e sont des tordus, 
leur nom de code est jogger. 

Le jogger, quõil soit ou non v°tu de son uni-
forme, þ gure au premier rang des plaies 
de la soci®t® actuelle. Non content de ba-
naliser lõattitude ridicule du sportif et sa 
tenue, il nuit ¨ la tranquillit® des lieux o½ il 
s®vit. Le jogger fatigue. Le voir courir sans 
quõon puisse savoir sa motivation est exas-
p®rant. De surcro´t, parce quõil court, le jog-
ger se sent sup®rieur aux autres au nom du 
sacro-saint effort quõil fait. Qui nõa jamais 
tent® dõentourlouper un de ces ®nergum¯-
nes fon­ant vers soi, pr°t ¨ vous bousculer 
pour continuer ̈  avancer, en le feintant dõun 
pas ̈  gauche puis ̈  droite pour le faire h®-
siter sur sa trajectoire, voire m°me le faire 
sõarr°ter ?

A quoi bon une telle d®pense dõ®nergie ? 
Courir sert-il ¨ se donner bonne conscience ? 
Personne ne le sait, toujours est-il que la 
question demeure lorsquõon voit les joggers 
se retrouver dans les parcs, le plus sou-
vent ¨ lõheure du d®jeuner ou de la messe, 
¨ faire b°tement des tours. Il est toujours 
tentant dõarr°ter un jogger et de lõinterpel-
ler avec une phrase du style ç Que fuis-tu, 

sous-homme ? è, mais il y a fort ¨ parier 
que le jogger ignore lui-m°me ce quõil fuit. 
Cõest dõautant plus v®ridique quõapr¯s son 
petit trot, il retourne, satisfait, ¨ ses petites 
activit®s habituelles. Peut-°tre quõil sõentra´-
ne ¨ ®chapper aux coups de pieds ou aux 
vol®es de plombs quõil m®riterait, mais rien 
ne le prouve. 

Ce qui est stupide, cõest que cette personne 
convertisse le fait de se presser et de se 
fatiguer en un loisir somme toute futile. Le 
summum du ridicule est atteint quand le 
jogger se retrouve dans une salle de sport 
¨ courir sur un tapis. Enþ n, il para´t que rien 
nõest trop bon pour sa sant® : autant conver-
tir lõ®nergie de ces hamsters humains en les 
transformant en esclaves ®nerg®tiques qui 
produiraient de lõ®lectricit® re-
nouvelable. Cõest que, chez ces 
gens-l¨, courir est une chose 
sacr®e avec laquelle on 
ne plaisante pas, quand 
bien m°me il sõagirait de 
la r®surgence dôun instinct 
oubli®, celui de fuir sans 
quõils sachent r®ellement 
de quoi avoir peur, si ce 
nõest la d®ch®ance de 
leur pauvre corps qui 
adviendra malgr® tous 
leurs efforts.

Jyelka

EXP£RIENCE DU R£EL

 MAUDITS  SOIENT LES JOGGERS !



5SOCIOLOGIE DE COMPTOIR

Il est courant dõafþ rmer que le XIX¯me et le 
XX¯me si¯cle furent marqu®s par les id®olo-
gies et les mots en ç -isme è : Communisme, 
capitalisme, nationalisme, bouddhisme, etc. 
Un d®nominateur commun ressort de tous ces 
courants : ils impliquent tous les masses. Et, 
chacun le sait, tout ce qui implique la foule 
et sa faible psychologie collective rel¯ve de 
lõendoctrinement et de la b°tise. In®vitable-
ment, les catastrophes arrivent malgr® les 
bonnes intentions prof®r®es par toutes ces 
personnes r®unies derri¯re la m°me banni¯-
re. LõHistoire lõa d®montr® plus dõune fois.

Face ¨ ces mis¯res du nombre, ¨ la patho-
logie des masses, lõhomme de la derni¯re 
partie du XX¯me si¯cle a voulu sõaffranchir 
et devenir un individu quõon ð enþ n, que 
ç personne è ð ne manipulerait. Jamais il ne 
sera asservi ¨ un ç -isme è autre que son 
individualisme. Apr¯s tout, un homme libre 
nõa ni dieu ni ma´tre. Lui seul sait se guider 
au travers de lõexistence. Lui seul, nonobstant 
sa n®cessaire d®pendance ¨ autrui et ¨ la 
soci®t®, peut pourvoir ¨ ses besoins et d®sirs. 
On ne le reprendra plus ¨ se faire pi®ger 
par les grands discours, surtout si les autres  
font de m°me.

 Toutefois, derri¯re ce voile dõignorance, 
un glissement s®mantique se dissimule. Dõune 
mani¯re imperceptible, on est pass® du mon-
de en ç -isme è qui guide les populations et 
les civilisations, ̈  lõindividu domin® par le ç -
ing è. Il est de bon ton de vivre sous lõ®gide 
du ç marketing, cocooning, fooding, jogging 
è et des tas dõautres concepts fumeux en ç 
-ing è dont le trop fr®quent ç coaching è. 
Bref, en recouvrant des aspects d®risoires de 
la vie quotidienne, ces nouveaux concepts ne 

devraient pas inqui®ter. Et cõest bien l¨ leur 
force, car ils semblent bien innocents, alors 
quõils portent en eux les germes de graves 
risques. En effet, ils veulent r®pondre ¨ un 
besoin vital des gens : pallier la perte de re-
p¯res et lõincapacit® quõont la plupart des in-
dividus ¨ se d®terminer seuls. Si on pratique 
le cocooning, cõest pour se prot®ger. Si on re-
crute un coach en je-ne-sais-quoi, cõest quõon 
estime ne pas avoir les capacit®s dõagir seul 
ou de pallier par soi-m°me une de nos fai-
blesses. Il faut guider non plus lõintelligence 
collective, mais la personne, puisque cette 
derni¯re est d®sormais le centre de toutes 
les attentions. Or, sans intentions propres, 
une foule ou un °tre humain isol® peut-il, une 
seule seconde, pr®tendre ¨ la libert® ? La 
soci®t® en ç -ing è, au m°me titre que tous 
les ç -isme è, se pr®sente comme une ma-
ni¯re de dominer lõindividu qui ne sõavoue 
pas et se tapit sous le masque dõun bonheur 
qui nõa jamais exist®. Face ¨ ce constat dra-
matique, il ne reste plus rien, sauf lõ®ternel 
recommencement de lõhomme qui d®couvre, 
encore et toujours, le pessimisme et les fai-
bles moyens avec lesquels il croit se pr®munir. 
Lõune et lõautre des croyances en lõindividu ou 
en la foule ont us® des m°mes moyens pour 
transmettre leur message et persuader quõun 
meilleur monde reste possible, quõil sõagisse 
de la propagande ou de son ®quivalent mo-
derne appel® publicit®.

Apr¯s tout, la foule la plus dangereuse, 
cõest celle qui se compose dõindividus qui 
croient penser par eux-m°mes sans pour 
autant savoir o½ ils souhaitent se rendre (cf. 
texte si contre).

Jyelka

Nøologing
NOMBREUX SONT CEUX QUI ONT ANNONC£ LA FIN DES ID£OLOGIES... MON OEIL ! NOUS SOMMES JUSTE 
PASS£S DE CES ç -ISMES è QUI GUIDENT LES POPULATIONS ë UN ç -ING è QUI DOMINE NON MOINS LõINDIVIDU. 



Co_neia ap _d¡peiajpo

Vous aimez bien 
vous en prendre 
plein la tronche. La 
preuve, vous en re-
demandez tous les 
deux mois. A croire 
que vous prenez 
un plaisir certain 
¨ vous faire bas-
tonner. Quõest ce 
qui vous motive ? 
Vous trouvez ­a 
normal ? En avez-
vous parl® ¨ votre 
psy ? Auriez-vous 
un petit c¹t® ÿagel-
lant quõil nõest pas 
facile dõavouer en 
soci®t® ? 

MALGR£ LES APPARENCES, LUSINAGAZ NE VOUS VEUT AUCUN MAL. 
ET SI NOUS CONTINUONS DE S£VIR, NE VOUS Y TROMPEZ PAS : CõEST 
AVANT TOUT POUR VOUS AIDER ë VOUS SORTIR DE CE MAUVAIS PAS.

Ras su rez -vous , 
sans honte il nõy 
a pas de plaisir. 
Dõailleurs, les ma-
gazines de bien-
°tre emmerdent 
tout le monde, vous, 
nous et surtout ceux 
qui les ®crivent. 
Vous en avez soup® 
du Marie-Claire et 
du Gala, vous avez 
endur® Psychologie, 
vous avez abus® 
dõElleé 

Et combien de 
temps allez-vous 
tenir ¨ ce rythme ? 
R®gimes, horosco-
pes, conseils nature, 
consoõmalin, trucs 
famille, bons plans 
canins et d®co jus-
quõaux ®tag¯res de 
votre caveé Vous 
y croyez vous ? Des 
conneries, on en 
lit, mais o½ trouver 
une publication s®-
rieuse ? A part T®l® 
7 jours, Paris Turf et 
le Paru-vendu, cõest 
le d®sert.



Est-ce pour cela 
que les cadres et 
les m®nag¯res dis-
simulent Lusinagaz, 
les uns dans leur bi-
blioth¯que, coinc® 
entre les ouvrages 
de Sade et de 
Catherine Millet ; 
les autres sous le 
bottin ? Quelles sa-
tisfactions solitaires 
y trouvent-ils ? Pour-
quoi sõenferment-
ils aux cabinets si 
longtemps ? 

Ayez conþance, il 
nõy a pas tromperie 
sur la marchandise, 
pas dõaddiction et 
peu dõeffets secon-
daires. Cõest ce que 
nous allons essayer 
de vous prouver.
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1Á UNE NICHE PROMETTEUSE : LE MALAISE.

Les paillettes vous causent des migraines, 
les sourires ®tincelants vous agacent, les pubs 
pour voiture vous esquintent, en ces temps de 
disette. Que les princes et les bonnes fem-
mes parfaites aillent se faire foutre ! Nous 
ð Lusinagaz ð vous proposons autre chose. 

Depuis un an, nous avons le monopole sur 
un secteur nouveau, novateur et ¨ lõavenir 
prometteur. Sans tabous, sans limites et sans 
moyens, notre enseigne sõest fait du malaise 
une marque de fabrique. Gallimard chie 
dans son froc, Lagard¯re et consorts se ron-
gent les sangs. Les march®s tremblent.

Nous avons compris que le monde allait 
mal, et nous sommes pr°ts ¨ en tirer un maxi-
mum de proþt. Nous avons explor® tous les 
recoins de la m®diocrit®, nous avons ratiss® 
un champs si vaste que Neurasth®nie maga-
zine, Belle et d®pressive, Has been mag, Le 
courrier des losers et tous les autres nõauraient 
pas fait mieux ensembles.

Nous pr°chons pour un genre nouveau, en 
ad®quation avec le monde moderne qui va 
trop vite et qui ÿanche. 

En bref, nous osons prendre la responsa-
bilit® de dire ce que vous nõosez pas dire.

2Á UN MAGASINE QUI VOUS M£PRISE

Qui ð ¨ part lõInsee ð a daign® vous d®cri-
re tel que vous °tes ? Qui a eu le culot de 
vous montrer sous votre vrai jour : minables, 
d®go¾tants, abjects, ignobles, lamentables, 
path®tiques, etc. ? Certes TF1 le fait tous les 
soirs ¨ 20h. Certes, les autres le font aussi. 
Mais ils le font avec moins de classe.   

Nous autres, nous vous prenons tels que 
vous °tes. Nous ne voulons pas vous changer, 
au contraire : nous vous aimons, vous et vos 
d®fauts, vos faiblesses et vos sous. Vous °tes 
les antih®ros dont aucun romancier nõaurait 
imagin® faire son beurre. Nous vous trouvons 
dõinnombrables qualit®s alors quõil nõy a 
rien ¨ dire. Et pour cause, tous les deux mois 
votre m®diocrit® nourrit quarante pages, ¨ 
d®faut de nous faire bouffer. Nous sommes 
m®chants, nous sommes stupides, nous som-
mes injustesé mais qui croit encore en la 
justice ? Lõh®roµsme, cõest d®pass® ; on ne 
meurt plus pour une cause, on ne lutte plus 
contre un syst¯me, on attend simplement 
quõil nous botte le cul.

La fess®e que nous vous offrons nõest pas 
juste, mais elle a la beaut® de la spontan®it®. 
Aucune intelligence cynique, aucun calcul ne 
sont contenus dans ce geste. Il marque 
lõattachement des deux parties : cõest un 
pacte intime entre vous et nous. Dõailleurs, 
les vraies amiti®s ne se b©tissent pas sur des 
compliments, elles sont ®maill®es de disputes, 
de griefs et de v®rit®s qui f©chent. Nõayez 
pas peur : contrairement aux moustiques, on 
ne meurt pas dõune bonne claque. 

VA, JE NE TE HAIS POINT !
COMME IL EST DE COUTUME EN CES TEMPS DE 
CRISE, LUSINAGAZ CHERCHE ë RASSURER SES 
ACTIONNAIRES. LE MORAL DES M£NAGES EST 
AU PLUS BAS ? Lõ£CONOMIE SOMBRE ? TANT 
MIEUX POUR NOTRE AFFAIRE ! ET SI VOUS AVEZ 
ENCORE DES DOUTES SUR NOTRE INT£GRIT£, 
VOICI TROIS BONNES RAISONS DE NE PAS 
NOUS D£TESTER.
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3Á EGAUX DEVANT LE CHąTIMENT

Pas de jaloux : ce soir, tout le monde va 
en prendre pour son grade. Les patrons et 
les smicards, les traders et les caissi¯res, 
les arabes et les juifs, les m®g¯res et les  
cons. Lõoutrage d®nude tout ce quõil frappe, 
sans consid®ration pour les soucis de 
chacun. Il nõy a quõun homme devant le 
rire, et cet homme nõen m¯ne pas large. 

Quõimporte ! Il en redemande, il en veut 
toujours plus ! Il se console en se disant que 
demain, ce sera le tour de son prochain. 
Il entre sur la sc¯ne, il enl¯ve sa cravate, il 
enl¯ve son cale­on, il tend les fesses. Il se 
r®jouit que la foule soit venue en nombre. 
Mieux vaut °tre vu cul-nu que ne pas 
°tre vu. Cõest dans lõ¯re du temps. Cõest 
lõheure dõoublier toute dignit®, de remiser 
les responsabilit®s et le s®rieux aux objets 

encombrants. Il tend les fesses et il fr®tille 
de bonheuré Enþ n ! Il va sõoublier !... 

ALORS, SERVICE OU S£VICES ?

Vous voyez que nous vous rendons bien 
plus quõun service. Cette sale besogne 
nous amuse, cõest ®vident, mais elle vous 
soulage bien davantage. Pour deux 
boutons de chemisesé nous sommes bien 
bravesé des pigeons oui ! Vous vous en 
sortez ¨ bon compte !

Mais quõ¨ cela ne tienne, nous sommes 
id®alistes, et par respect pour chacun, nous 
nõ®pargnerons personne. Si par hasard un 
seul dõentre vous passe entre les mailles, 
d®noncez-le et cõest promis, au prochain 
num®ro, on lui tirera le portrait.

Jyelka et LM

SADO-MASOCHISME



AVOUEZ !

Vous voudriez parfois lui en coller une, 
comme ­a, sans raison. Cõest une question de 
forme, de sant®, dõesth®tique. Vous le voyez 
d®bouler avec son air maussade, avec son 
allure de bourlingueur, avec sa moustache 
de p¯re fouettardé Vous voyez ses joues 
qui sõ®tirent et nõen þnissent pas de tomber. 
Vous voyez ses fesses, ses petites fessesé 
son gros cul, oui ! et la main vous d®mange. 
Ah la bonne racl®e ! ¢a vous mettrait de 
bonne humeur, comme ­a, d¯s le matin. Vous 
vous appliqueriez, vous ne feriez pas ­a sans 
gr©ce. Vous choisiriez un endroit romantique, 
pour marquer le coup. Une fess®e, ­a ne tue 
pas, ­a entretient le corps, ­a fouette le sang, 
comme les ortiesé ­a revigore, cõest de la 
m®decine ancienne, des rem¯des dõavant 
les antibiotiques, dõavant le chamanismeé 
A nõen pas douter, cõest ainsi que les premiers 
peuples ®tiolaient leurs amours.

Ah ! Vous voudriez lui donner une bonne 
petite correction, certainement, maisé mais 
au justeé ¨ qui ? 

Voil¨ que le probl¯me se corse : vous 
grincez des dents ¨ lõid®e de voir votre pro-
chain souffrir. ¢a vous brise le cïur, ­a vous 
donne la naus®e, cette violence. Ćtes-vous 
seulement capable de faire le moindre 
mal ð gratuitement ð ¨ votre conjoint, ¨ vo-
tre m¹me, ¨ votre vieille m¯re ou ¨ votre 
banquieré eux qui pourtant ont toutes les 
raisons du monde dõ°tre remis dans le droit 
chemin ? H®las, il faudrait vous payer pour 
­aé et en ces temps dõaust®rit®, la tr®sore-
rie manque !

Et si, ¨ d®faut, vous reportez cette muette 
r®solution sur un innocent ? Des innocents, ­a 
ne manque pasé il en sort de partout ! 
Tout le monde est innocent, cõest bien connu ! 
La rue fait rouler ses gravats comme un 
torrent ; vous nõavez quõ¨ imiter lõours qui 
part ¨ la p°che au saumon : vous vous plan-
tez au beau milieu du courant eté guid® 
par votre instinct carnassier, vous donnez 
quelques coups de bras vigoureux dans 
lõeau ! Et vlan, vous y °tes ! Boum et 
patatrac ! Depuis votre ®paule jusquõau bout 
des doigts, toute une vol®e de ressentiments 
papillonnent vers le largeé ¢a cogne !  
Paf ! Vous y prenez go¾t ! et boumé et 
vlam ! Malheureux qui passe par l¨ !

Mais lõennuié ce nõest pasé cõesté 
queé voyezé

Sõil se d®fend, hein, le bougre de diable 
qui passe par l¨ ? Et sõil vous renvoie la 
pareille ð sõil vous exp®die en retour une 
bonne, une franche mandale ? Comment 
allez-vous lui expliquer quõil nõa pas compris 
votre gesteé quõau fond, vous lõavez choisi 
ð lui entre tous les °tres humains ð pour 
accomplir une belle ïuvre, une ode ¨ la 
libert®, ¨ la sinc®rit®, ¨ la grandeur des 
passions terrestresé en somme, que cõ®tait 
l¨ un acte dõamouré Vous auriez lõair b°te, 
avec votre nez qui pisse le sang !

Et puisé sõil ne se d®fend pas, sõil se laisse 
rosser, bon gr® mal gr®é soyez s¾rs que les 
autres, les t®moins se chargeront de rendre 
justice ̈  sa place. Quõimporte lõavis de votre 
victime, on aura t¹t-fait de vous attraper, de 
vous tordre les bras, de vous enrouler dans 

SAINE VIOLENCE


